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ALLEMAGNE- — Francfort 4 août.
Il résulte de lettres écrites par M. Durand au Journal de 

Francfort, dont il est rédacteur en chef, qu’il a visité plu­
sieurs diplomates à Leipsick et qu’il peut, à ce qu’il pré­
tend , donner l’assurance que la réunion qui y a eu lieu n’a 
euaucun but politique, qu’on ne s’y est occupé d’aucune né­
gociation.

On écrit du Bas-Rhin à la Gazette d’Augsbourg :
On ne dit encore rien des mouvemens de troupes, on est 

cependant dans la ferme conviction qu’on viendra à une oc­
cupation du Limbourg et du Luxembourg d’ici à l’automne.

— On écrit de Vienne, le 26 juillet :
Hier soir l’archiduchesse Marie-Louise se rendait au châ­

teau de Schœnbrunn dans une voiture de la cour attelée de 
six chevaux. En face de l’église de Mariahilf, un homme se 
précipita comme un furieuxsur les chevaux, les arrêta, sauta» 
dans la voiture et prit une attitude menaçante. Retenu par 
les personnes accourues en hâte, il chercha às’échapper,mais 
il fut bientôt saisi par des garçons bouchers et livré à la jus­
tice. On croit que cet homme est fou.

— Le prince de Metternich est de retour à Vienne.

ANGLETERRE. — Londres , le 6 août
Les ministres de Hanovre . de Russie, de Prusse, de Na­

ples, de Belgique et d’Autriche, ont travaillé au bureau des 
affaires étrangères.

—Dansla séance de la chambre des lords d’hier soir, lord 
Brougham a fait une proposition d’adresse à S. M., pour 
l’abolition du commerce des esclaves. Cette proposition a été 
adoptée à l’unanimité.

—Il est probable que le parlement sera prorogé le 15 ou le 
16 de ce mois par S. M. en personne. (Globe.)

—Leducde Wellington a enfin fait paraître le lie volume 
de sesdépèches, dontla publication avaitété différée jusqu’au 
départ du maréchal Soult. Ce volume contient précisément 
tous les détails relatifs àla bataille de Toulouse, que les An­
glais ont la prétention d’avoir gagnée.

FRANCE- — Paris le 8 août.
La reine des Belges est repartie ce matin à 7 heures pour 

Bruxelles.
A onze heures, le prince de Joinville est parti pour aller 

rejoindre le duc de Nemours à Lunéville.
— Avant-hier, au moment où le Roi sortait de chez Mme

FEUILLETON.

SOUVENIRS INTIMES DU Tl MUS DE L’EMPIRE.
AU CAMP DE BOULOGNE.

Un soir, vers les huit heures, par un temps sombre et pluvieux, au mo­
ment où tout le monde était à table (car on dînait tard à Boulogne), le feu 
prend dans la cheminée d’un restaurateur à droite du port. La clarté et 
la fumée de ce feu, venant à traverser les mâts de la flolille , effraient 
le chef d’un poste qui est du côté opposé; c’était 'justement le lendemain 
ou jour où l’empereur avait ordonné que tous les bâtimens fussent char­
ges de poudre et de munitions. Le pusillanime commandant du poste 
perd la tète' et s’écrie avec une expression préparatoire que nous nous 
permettrons d’omettre. J

— .....Mes enfans! le feu est à la flotte!
Les tambours battent aussitôt la générale.
Celte effrayante nouvelle se répand avec la rapidité de l’éclair; en moins 

u un quart d’heure , plus de 50,000 hommes de troupes débouchent sur 
les quais ; on sonne le tocsin à toutes les églises; les forts tirent le canon 
dalarme, tambours et trompettes, enfans et gens sans aveux se met­
tent a parcourir les rues de la ville en poussant des cris, et en faisant un 
vacarme épouvantable.

L empereur aussi était à dîner tranquillement avec, quelques-uns de 
ses maréchaux, lorsqu’une rumeur terrible au milieu (le laquelle le bruit 
sinistre de la générale se mêle aux cris : au feu! se fait entendre dis­
tinctement à son oreille.

-- Qu’est-ce que cela? fit l’empereur en fronçant le sourcil et en s’es­
suyant la bouche avec sa serviette.

Berliner laisse échapper de ses doigls un pilon de volaille qui tombe à 
cote de son assiette ; Davoust écoute avec anxiété ; Murat vide tranquil­
lement un verre de Champagne ; arrive Rapp :

— Sire, dit-il, le feu est à la flotte.
— C’est impossible ! répond froidement l’empereur en se levant de ta­

ble; néanmoins tout le monde part à l’instant.
La ville offrait alors un affreux spectacle : Des femmes éplorées serrant 

leurs enfans dans leurs bras et courant çà et là comme des insensées ; 
des hommes sortant de leur maison, emportant avec eux ce qu’ils avaient 
de plus précieux, se heurtant, se renversant les uns sur les autres, dans 
jeurprecipitation encore augmentée par le trouble de la terreur. Par­
tout on n entendait que ees cris de désespoir et de détresse : à Nous 
sommes perdus!... nous allons sauter! » mêlés à des blasphèmes et à

s lamentations, qui eussent fait dresser les cheveux sur la tête aux 
plus aguerris.
. Cependant Napoléon qui vient d’être instruit de la cause du désordre 

pnj'!fj <lu " 11 ex,ste aucun danger pour personne, s’efforce, mais 
n,e rassurer ceux qui l’entourent et le pressent, en leur disant 

de Men„a craindre; malheureusement la peur n’admet pas
exion , enfin ses aides-de-camp1, ceux de Berthier et de Davoust

la duehesse d’Orléans, à 4 heures lj2 du soir , un individu 
qui tenait des propos qui ont paru mal sonnans aux agens 
de police, a été arrêté par eux sur la place Rivoli et conduit 
au poste voisin. (Commerce.)

— M. le maréchal Soult a eu plusieurs entretiens particu­
liers avec S. A. R. M. le duc d’Orléans. On ajoute qu'une 
correspondance épistolaire fort active a eu lieu entre le prince 
royal et M. le duc de Dalmatic. (J. de Paris.)

— Nous avons annoncé hier le départ prochain de M.Fa-
bricius, chargé d’alfaires de Nassau, et faisant l'intérim de la 
légation des Pays-Bas en l’absence de M. le baron de Fagel. 
M. Fabricius va partir en effet. C’est à la demande du gou­
vernement français que des lettres lui ont été expédiés pat- 
son gouvernement. Ces lettres sont arrivées dimanche soir à 
Paris. (Débats.)

— Le Journal des débats répond comme suit à des jour­
naux de l’opposition qui soutiennent que la note adressée à 
la diète suisse ne sert qu’à démontrer que le gouvernement 
est encore plus peureux que méchant.

Le gouvernement a peur, non pas que le prince Louis pour­
fende la monarchie constitutionnelle et renouvelle le miracle 
des Cent-Jours. Ces illusions-là on ne les a qua Arenen­
berg. Les Cent-Jours du prince Louis c’est l’affaire de Stras­
bourg. Mais toute ridicule qu’ait été cette affaire, il ne s’en 
est pas moins fallu que le sang ne coulât; un grand et très- 
fâcheux exemple d’indiscipline n’en a pas moins été donné à 
l’armée ; des officiers français n’en ont pas moins été compro­
mis de la manière la plus déplorable; et le gouvernement 
français serait horriblement coupable de n’avoir pas peur de 
manœuvres et d’intrigues qui, sans mettre son existence en 
danger, lui donneraient des troubles à réprimer, et des cou­
pables à punir. Le gouvernement a été assez patient, assez 
généreux; il serait insensé maintenant et trahirait les inté­
rêts du pays, en affectant de n’avoir pas peur parce qu’il a 
des baïonnettes fidèles pour réprimer la révolte , des lois 
pour la condamner , des prisons et des supplices pour la 
châtier! La peur du gouvernement, c’est tout simplement de 
la surveillance.

— Le journal l’Europe prétend que le gouvernement fran­
çais a eu recours à l’influence de l’Autriche pour obtenir 
l’expulsion du prince Louis Bonaparte et qu’il offre l’évacua­
tion d’Ancône en échange.

— M. de Châteaubriand est de retour à Paris.
— Les Bayadères dont les journaux de Bordeaux nous 

ont annoncé le départ pour Paris , où elles doivent donner

se montrent partout où ils peuvent pénétrer, arrêtent les tambours et 
leur demandent :

— Pourquoi battez-vous la générale? qui est-ce qui vous en a donné 
l’ordre ?

— Nous n’en savons rien , leur répondent ceux-ci, et ils continuent 
paisiblement leur chemin en mettant leur caisse sur le dos.

Peu à peu le tumulte s’appaise: à celte terreur si grande succède un 
calme profond; chacun rentre chez soi, et à 10 heures les bals, les 
soirées et les jeux commeriçent comme si de rien n’avait été un moment 
auparavant.

Cette alerte, qui pouvait avoir des suites fatales. engagea l’empereur 
à faire redoubler de surveillance sur les côtes. Le lendemain, le chef du 
poste, qui avait pris et jeté l’alarme si mal à propos, fut traduit devant 
un conseil de guerre.

Il n’y avait pas eu de sa part mauvaise intention, mais, en semblable 
circonstance, la loi était formelle : le malheureux fut condamné à mort. 
Lorsque le jugement fut porté à Napoléon, pour qu’fl en approuvât l’exé­
cution, il le lut attentivement, fit un trait de plume sur la minute, et 
écrivit de sa main à la marge; «Condamné à la retraite, s’il a le temps 
» nécessaire. Sinon , envoyé, avec son grade, dans la compagnie des 
» vétérans sédentaires d’une de nos places du Kord. »

C’est ainsi que ce militaire fut gracié : mais bientôt une affaire dont 
les résultats devinrent bien autrementsérieux, fournit à l’empereur une 
de ces occasions uniques de montrer en même temps toute la délicatesse 
de tact, loute la sévérité de principes, et toute la bonté de coeur qui le 
caraclérisaient si essentiellement. Jamais peut-être Napoléon n’offrit un 
exemple plus frappant de la puissance mystérieuse qu’il exerçait sur le 
moral de ses soldats; jamais ceux-ci ne leur donnèrent une preuve plus 
éclatante de la soumission, et de cette sorte d’obéissance aveugle et fa­
natique sous le joug desquelles il leur fallait courber humblement la tête 
comme malgré eux. Il est vrai que l’empereur ne négligeait aucune oc­
casion de flatter leur amour-propre, d’exciter leur enthousiasme et de 
les attacher à sa personne.

Quelques jours après l’évènement dont nous venons de parler , il or­
donna que les régimens de ligne qui s’étaient distingués dans le dernier 
combat contre Nelson, lui seraient?présentés à une grande revue qu’il 
indiqua pour le jour suivant. Ces régimens étaient les56e et 57° de ligne, 
avec le 10« d’infanterie légère. En présence de toute l’armée et de la 
vieille garde assemblée , il fit sortir des rangs les chefs de ces trois ré­
gimens , depuis le caporal jusqu’aux colonels, leur fit former le cercle, 
se plaça au centre, et leur témoigna, en termes énergiques, toute sa sa­
tisfaction en leur rappelant la belle conduite qu’ils avaient tenue sous le 
feu des Anglais. Il cajola les sous-officiers plus que les autres , en leur di­
sant que c’était principalement à eux qu’il était redevable de la bonne 
éducation des jeunes soldats. Les capitaines et les chefs de bataillon ne 
furent point oubliés :

Messieurs, leur dit-il, j’ai remarqué l’emsemble et la précision des 
manœuvres que vous avez fait exécuter. Quant à vous , MM. les colo­
nels, ajouta-t-il en élevant la voix, vous devez être fiers de commander

des représentations , sont arrivées hier par les messageries 
françaises, et elles sont descendues à l’hôtel de cet établis­
sement.

— On écrit d'Oran, 25 juillet :
Abdel-Kader est toujours dans le désert. Quoiqu’il n’ait 

pas réussi dans son entreprise contre Schefetta'et Aïn-Madi, 
il tient ces deux villes bloquées , s’empare de tout ce qu’il 
trouve aux champs, et recrute des auxiliaires en attendant 
l’arrivée des secours qu’il a demandés.

— La commission des porteurs de rentes espagnoles a eu 
hierune entrevue avec MM. les commissaires du gouverne­
ment espagnol pour l’emprunt de 500 millions deréaux effec­
tifs, dans le but de demander quelles satisfactions et quelles 
garanties on comptait offrir aux anciens créanciers. MM. les 
commissaires ont cru ne pouvoir répondre d’une manière ca­
tégorique sur cette question. Mais ils ont protesté avec la 
plus grande énergie contre tout projet d’emprunt qui n’assu­
rerait pas les intérêts des rentiers actuels ; ils ont déclaré en 
même temps que l’Espagne ne reculerait devant aucun sacri­
fice pour faire honneur à ses engagemens.

La commission des porteurs de rente a pris acte de cette 
déclaration. Elle ne cessera de veiller à ce que la satisfaction 
qu’on offrira aux créanciers réponde aux promesses de MM. 
les commissaires.

NOUVELLES D’ESPAGNE.
DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE.

» Bayonne, 7 août.
» Suivant des nouvelles de Saragosse du 2, le général San 

Miguel aurait été attaqué le 27 par Cabrera, à Orcajo, et le 
28 Oraa qui serait arrivé sur le champ de bataille aurait battu 
complètement l’ennemi et l’aurait poursuivi jusqu’à Morelia 
dont l’attaque aurait été commencée par les troupes de la 
reine. On attendait à Saragosse la nouvelle officielle de cette 
importante affaire. »

On lit dans un journal du matin une lettre particulière , 
écrite de Logrono le 31 juillet, qui contient ce qui suit :

» Le général Espartero est arrivé ici pour être à portée d’en 
finir plus promptement avec le ministère. Il nous a déclaré 
hier encore qu’il ne donnera sa démission qu’à la dernière 
extrémité, et que môme, ce cas arrivant, il n’abandonnera 
pas l’armée.

» Voici l’ultimatum qu’il a transmis à Madrid :
» De l’argent, des habillemens et des munitions pour l’ar­

mée; une convention avec Munagorri; le retour de Van Ha-

à de tels hommes; et vous, soldats, vous devez vous trouver honorés 
d’obéir à de tels chefs !

Comme on voit, chacun eut sa part d’éloges. Gette distinction si flat­
teuse , n’excita pas trop la jalousie des autres corps de l’armée, et la 
revue terminée, les 36e. et 37e. de ligne,'et le 10e. d’infanterie lé­
gère , quoique favorisés spécialement, regagnèrent paisiblement et sans 
jactance leurs cantonnements. Malheureusement les jeunes-gens de Bou­
logne , parmi lesquels se trouvaient quelques artistes et plusieurs étu- 
diauts de Paris, alors en vacance chez leurs parents , vinrent tout gâter. 
Dans l’après-midi, plusieurs soldats des trois régiments de ligne un 
peu plus fiers que leurs camarades, allèrent porter le triomphe de leur 
amour-propre dans une guinguette qui n’était ordinairement fréquen­
tée que par les grenadiers de la vieille garde ; si cette démarche 
n’était pas une infraction à la discipline, au moins était-elle une 
maladresse ; mais les grognards qui, sur le champ de bataille, étaient 
des véritables lions, étaient doux comme des moutons partout ailleurs; 
à plus forte raison à la guinguette, ils tenaient fort peu à l’étiquette 
et aux préséances que leur donnait leur corps privilégié sur toute 
l’armée.

Les grenadiers, comme de bons diables qu’ils étaient, accueillirent 
donc très-bien les modestes soldats de la ligne et leur firent du mieux 
qu’ils purent ce qu’on appelle les honneurs de chez soi. On commença 
par boire tranquillement en parlant campagnes ; puis la conversation 
devint un peu plusaniméeen parlant de lTtaliejon s’échauffa enEgyp- 
te, on se fâcha presque au camp de Boulogne; mais tout le monde fut 
d’un avis unanime quant à la revue qui avait eu lieu le matin, et on trin­
qua de nouveau. Jusques-làtout allait bien, lorsqu’un élève de l’atelier 
de David et quelques étudiants en médecine, qui, mêlés aux jeunes- 
gens de Boulogne, se trouvaient parmi les buveurs , s’avisèrent, en vé 
ritables étourdis qu’ils étaient, de chanter des couplets improvisés par 
un clerc de notaire après la revue. Dans ces couplets la bravoure et les 
exploits des soldats de la ligne étaient portés aux nues, sans qu’il y fut 
dit un seul mot à la louange des grenadiers de la vieille garde. Néces­
sairement les choses ne pouvaient aller longtemps ainsi et les soldais 
de la ligne en n’imposant pas silence à des troubles-fêtes, attiraient in­
cessamment la, foudre sur leur tête.

D’abord les grognards gardèrent le silence; mais les chanls ayant re­
commencé de plus belle, ceux-ci roulèrent de gros yeux; enfin, poussés

herculéenne, se leva brusquement, retroussa sa moustache le coude en 
l’air, et son autre main broyant son verre sur la table, il dit d’un air 
fllecmatique):

— Oui . assez de romances de ce numéro-là.... Ces procédés et celte 
façon de se comporter en société au vis-à-vis des anciens, est intempes- 
tible pour des pékins et des relintintins de conscrits,suffit!. ..ça ne peut 
pas se passer sans conversation avec la mère Michel !...

Et en disant ces mots, Morland promena un regard exterminateur



Icn on poste de chef de l’état-major; pleine, liberté dans la 
manière de conduire les opérations de l’armée, sans contrôle 
des ministres. 11 consent qu’à ces conditions les ministres 
conservent leurs portefeuilles. j

» Un officier d’état-major est parti aujourd’hui, pour Ma- j 
drid; le brigadier Espele'ta doit, dit-on, partir pour la ca­
pitale. ä

» Leon-cl-Conde a eu quelques engagemens avec les ca­
valiers carlistes,.qu’il a.rejetés au-delà des lignes de l’Arga. 
Alaix est à Puente-la-Reyna., où l’on a envoyé trente pièces 
d’artillerie. On aurait déjà àttaqué Estella , si on n’avait 
éprouvé du retard dans la solution des discussions avec les 
ministres. »

— Les feuilles de Madrid du 31 juillet se rnontrent-sévères 
pour le général Espartero, à l’occasion de l’offre faite par 
lui de sa démission, dans leœas où deux ministres qu’il dé­
signe ne sortiraient„pas du cabinet;VEspagnolAil que dans

• de telles circonstances , ce n’est plus la rekie qui gouverne, 
mais le général en chef.

El Casiillano prétend que M. Gomiz est parti pour le 
quartier-général porteur d’une lettre autographe de la reine 
pour le général en chef, et il ajoute qu’au moment de mettre 
sous'presse, il apprend qu’on a résolu de ne pas accepter 
la démission du général en chef et de conserver les ministres.

— Espartero, après avoir menacé Estella pendant 25 jours, 
vient de faire un mouvement de centralisation sur Càlahorra. 
Les troupes et le matériel d’artillerie qui de Logrono avaient 
reçu l’ordre de se rendre à Lodosa, Mendavia et les environs, 
etqui avaient stationné dans cette direction, ont été -rappelés 

- à Calahorra.
On croirait d’après ce mouvement que le général en chef 

s renonce à donner l’attaqué et qu’il espère s’établir dansune 
i position qui le mette à même de secourir Oraa, s’il en était , 
i besoin, et de se porter en Castille,.si quelqu’événemeitt ry 
: nécessitait sa présence.

Par suite de cette nouvelle disposition, don Carlos a 
quitté Estella , momentanément encombré de troupes. II est 
parti le 30 juillet, et le 31 est entré à Segura où ri était en­
core le 2 de ce mois; mais il devait dans la soirée se rendre à

* Onate.
—-Lacerise ministérielle continue, et chaque parti présente , 

à l envi desiistesaîe candidats aux divers emplois. On assure 
que depuis le commencement de la crise , l’ambassadeur de 

■ France a été souvent consulté. M. de Fesenzae parait jouir 
d’une grande influence au châleau, et ilest probable que ce 
diplomate ne sera pas entièrement étranger aux événemens 
qui se préparent.

Le général Narvaez vient d’être forcé de sévir dans la Man­
che. 11 avait fait demander dans une ville 3000 rations de 
via pour ses troupes; il ne tarda pas «à apprendre que des 
agens carlistes avaient eu l’infâmie d’empoisonner ce vin qui, 
heureusement, n’a pas été employé. Quinze personnes con­
vaincues d’avoir voulu mettre à exécution ce criminel projet 
=out-été fusillées.

—-------------------------------------------
BELGIQUE — Bruxelles, le 9 août.

S. M. la Reine est arrivée avant-hier au soir de Paris avec 
les' jeunes princes.

— Les équipages du roi sont partis hier pour Bruges. On 
assure que d’Ostende Te Roi se rendra à Londres.

— Sur la demande du directeur du chemin de fer de Dus­
seldorf à Elberfeld. M. le ministre des travaux publics a fait 
confectionner deux voitures modèles, une diligence et un 
char-à-bancs, qui ont été expédiées à Dusseldorf, où elles 
sont arrivées le 22 juillet, et autorisé le conducteur Gilbert 
-à ss rendre à Dusséldorf, pour y aider à la pose du rail-way.

— M. Jules Janin, est arrivé ce matin à Bruxelles.
— Le service funèbre de M. Ronppé, nôtre'bourgmestre, 

a eu lieu ce matin, avec beaucoup de pompe, à l’église du 
Béguinage. Le-chœur était tendu de noir. Autour et au-des-

sur tous les soldats de ligne, en frappant du plat de la main sur le 
'fojrreau du demi espadron, qu’il portait àson côté comme insigne de sa- 
qualité.

La querelle s’engage aussitôt d’une manière vive et générale. On se 
dilAegros mots, otvse menaeesans cependant faire tropde tapage dans la 
crainte d’attirer quelque ronde d’officiers, d’aulaut plus qu’il élait tard: 
mais on ne se sépare pas sans êlredoiiné rendez-vous ,pour lelendemain, 
après l’appel du matin, aux environs de Marquise, Joli «petit village à 
une lieue et demie de Boulogne. Pius de 2CO grenadiers de la vieille gar­
de se rendirent-séparément au rendez-vous, et trouvèrent en arrivant le 
terrain déjà occupé par un nombre à peu près égal de soldais de ligne 
tous, pour la plupart, maîtres d’armes ou prévôts. Chacun ayant fait 
choix d’un champion , sans explication, sansrécrimination et sans bruit 
tous mirent habit bas et le sabre ou le fleuret démoucheté à la main et 
se battirent, pendant plus d’uneheure avec une rage et un sang-froid 
effrayants. Morland tua à lui tout seul, 7 soldats du 10» léger, et un étu­
diant en médecine qui. Pavait personnellement insulté/Ces forcenés eus­
sent probablement fini par s’entrégorger tous si le maréchal ’Davoust 
prévenu malheureusement troplard de cette sanglante querelle, n’eut 
fait partir, à l’instant, un escadron du 6» hussard commandé par Lasalle 
renforcé d’un second escadron des cuirassiers de la brigade Kellermann 
qui mirent fia à cette boucherie et dispersèrent les combaltans en exa- 
cütent sur eux une charge en règle. Les grenadiers avaient perdu douze 
hommes, et les soldats de la ligne vingt et un, morts sur la place. Les 
blessés étaient de part et d’autre en très grand nombre.

Instruit par Davoust du sujet et des tristes résultats de cette affaire de 
corps, Napoléon se montra encore plus affligé qu’indigné :

— J’infligerai à mes grenadiers unqpunition telle., dit-il au maréchal 
qu’ils se la rappelleront longtemps.

Davoust croyant flatter l’empereur, lui répondit:
Cependant, sire, je ferai respectueusement observer à votre majesté 

que dans cette affaire la garde n’est pas plus coupable que la ligne, ’
— Pardonnez-moi, M. le maréchal, reprit vivement Napoléon en ré­

galant Davoust de travers, les soldats de ma garde doivent montrer 
1 i xemple en tout ; ils ne doivent pas se conduire comme des écoliers. 
Les soldats de ma garde, répéta-t-il, ne doivent pas se formaliser à 
p opos de quelques mauvais .couplets chantés dans un cabaret par de 
jeunes étourdis de la ville, étrangers aux usages militaires. Car enfin 
ces couplets, ajouta-t-il encore avec un sourire amer,.je suis sûr qu’ils 
sont détestables. ...... Au surplus, je les verrai. Je punirai sévè­
rement mes grenadiers, parce que s’ils étaient restés dans les cantines 
de leur quartier à s’amuser honnêtement entr’eux, cela ne serait pas 
arrivé; mais c’est une chose impossible à obtenir de MM. les chefs de 
corps qu’ils veuillent bien veiller un peu à laeonduite de ieurs soldats. 
Quand on a l’honneur d’être dans ma garde, on doit savoir se mettre 
au-dessus de toutes ces petites passions de l’amour-propre ; entendez- 
vous, M. le maréchal.

Davoust n’eut pas l’air de prendre pour lui l’application directe que 
Napoléon faisait en parlant d’amour-propre mal placé ; mais un pen 
piqué de l’observation et s'imaginant, en voyant l'empereur si cour-

LE rOLlTlQUE

sus de l’autel il y avait plusieurs pyramides, garnies Üeeier- 
ges. Le catafalque s’élevait au milieu. Le cercueil portait les 
insignes du premier magistrat de cette ville et était entouré 
d’une chapelle ardente. Le chœur et la grande nef avaient 
étëtréservés. Une haye de pompiers le séparait des nefs laté- 
râtes. Les échevins conseillers communaux M les employés 
del a ville oeeupaientle chœur. Un grand nombre de foue- 
tionnaires civils et militaires étaient placés en dehors. La 
nef entière.était occupée par une foule d’habitans de la ville, 
qui venaient rendre le dernier devoir au digne chef de notre 
cité. L'offrande a duré plus d’une heure.

— Le total du produit de la souscription pour la médaille 
à MM. Dumortier,de Mérode et Montalemhert, recueilli 
sur les listes retournées-; i.isqu ici à-luvommission des récom­
penses nationales, est 619 fr. On remarque que déjà un 

..grand nombre d’administrations locales ontsouscritpour des 
sommes plus ou moins considérables.

■Bruxelles, le 8 juillet (trois heures.) — L’étaide la bourse est toujours 
le même, il ne se traite rien, et on redoute la prolongation de cette tor­
peur. Quelques valeurs sont demandées, mais à des prix trop bas pour 
être obtenues. On assurait que les députés du conseil provincial du 
Luxembourg , reconnaissant trop tard qu’ils avaient été engagés dans . 
une fausse démarche en se rendant ici,«étaient repartis ce ffiatin, »«ans . 
avoir pu obtenir d’audience-des ministres; ces députés ont, dit-on , re­
poussés connue pouvant cqmpromeltre'leui's concitoyens, les avis qui leur . 
étaient donnés, de protester avec éclat contre les obstacles qu’ils avaient 
rencontrés dans l’accomplissement de leur mission. Fonds de l’état : 
dette active,^ 112 p. c. S3 A., 5 p. c. A01 1(4 A., 'A p. e. 91 5,4 P., 3 p. c.
73 3(4, Société Générale titres en nom fl. 828 P., certificats au porteur 
émission de Paris 1760; Société de Mutualité 1170 (117) P. : banque de 
Belgique «00 (140) et A.; Canal de la Sambre à l’Oise.111G25 (1113(8) 
et P. ;-Société de Commerce 1463 (146Ii2).A. ; LevaiiLdiicFlénuiKOO (ICO) ? 
A. ; Bray et Maurage 1200 (120) A. ; Chemin de fer de Cologne 794 P. ; 
Caisse de Valenciennes 985: p.

Les ardouins continuent à baisser : euverts’à 20 I|4 ils ont fléchi à 19 
7|8 pour fermer à 20 eours.'Noes Jdevons attribuer cette déprécialionîà 
plusieurs exécutionsjpiVirusroit avoir fait en ce moment, car les nou­
velles du théâtre de«la guerre sont satisfaisantes.

Don-Juan Antoine J, Zayas, chargé d'affaires de S. M. la Reine d’Es­
pagne près S. M. le Roi des Belges, est arrivé hier à l’hôtel de Belle- 
Vue.

Anvers, deux heures 3(4.—Par voie télégraphique lArdoïn 20 1|8 
19 15|1G 20, 20 1(8 20 au comptant ^Banque de L'Industrie 114 1(4 A. 114 
Ù2; Banque Commerciale point de -cours; Banque de Commerce (Pas­
cal) 112 111112 1Î5 113 1(2‘112 a.

--------- -aaaiBaSætSiB—------ -
LIÈGE, LE 10 AOUT.

II paraît queles clubs républicains qui se scmtétaMis-à Bru­
xelles, inspirent qaelquescraintes^elqu’ilsauraienttformé des 
projets hostiles à la bourgeoisie desla capitale. C’est ce que « 
semble indiquer un article du Belge., a propos de l’arrivée de 
la députation luxembourgeoise à Bruxelles. Les membres de 
cette députation, dit le journal que nous venons de citer, 
n’ont pas cru devoir accepter Binvitatton qui leur était faite 
par deux délégués des clubs, d’assister au banquet à un-franc 
par tête qu’on se proposait de donner aux Luxembourgeois 
et aux Limbourgeois. La- députation a craint que ce banquet ; 
ne devint l’occasion de démonstrations contre la bourgeoisie.

On doit , féliciter les. députations du .soin qu’elles ont pris 
d’éviter toute occasion de désordre. C’eut été mal servir du 
reste les intérêts des deux provinces, que de venir apporter 
le trouble dans la capitale, lorsque surtout on y vient dans - 
l’intention d’exciter la sympathie des classes moyennes, celles 
qui font aujourd’hui- l’opinion publique ,1a véritable opinion, 
celle qu’on a nommée la reine du monde, et à laquelle rois 
et gouvernemens sont forcés d’obéir. Nous sommes certains 
quêta députation continuera à agir avecla même sagesse, la 
môme prudence, et, disons-ie, avec le même patriotisme.

Ce n’est pas au fondque le républicanisme enBelgique soit 
bien redoutable. Il n’en est pas chez nous, comme chez nos 
voisins du midi, oùUopinion républicaine s’eët pourtant‘bien f- 
affaiblie par ses excès. Nos populations sont plus calmes et 
disons le encore plus morales. Il y a dans la population de ■ 
Paris de terribles élémens d’anarchie qu’on ne retrouve pas 
en Belgique. Mais encore faut-il savoir bon gré aux Ltixem-

roucé , qu’il allait fairc-passer une partie de sa division devant ur.e * 
commission militaire, il se hasarda encore à dire d’un ton indécis et tâ­
tonnant, comme-c’était son habitude lorsqu’il avait à faire au maître ;

— Cependant sire.... mettre quatre cents hommes au cachot, en atten­
dant que vôtre majesté lesfasse comparaître devant un...

— Eh ! monsieur le maréchal, reprit Napoléon avec emportement, 
il ira s’agit ici ni de salle de police , ni de conseil de guerre ; le remède 
serait pire que le ma! ; j’ai mieux que cela dans mon sac. Donnez l’ordre 
de faire: assembler sur-le-champ ma garde , et faites en -sorte qu’aucun 
des délinquants qui sont eneore-dèboutme manque à l’appel..j Ah ! airi 
messieurs les grenadiers, vous vous , conduisez comme des véritables ' 
écoliers, éh bieri ! c’est comme des véritables écoliers que vous serez 1 
traités, et puis on verra.

Une heure après, le tambour battait aux champs et toute la ligne pré­
sentait les armes à l’empemir qui arrivait au pas de son cheval. Les ac­
teurs de la scène tragique du malin «ont en sa présence, dix pas en avant 
du front de bandière. Napoléon leur jette à tous un regard terrible et 
leur dit d’une voix sévère :

— Je sais pourquoi vous vous êtes battus ce matin. Plus de ’trente de 
mes braves ont succombé dans une lutte indigne de vous et d’eux. C’est 
vous qui avez été les provocateurs !...

Ici un petit murmure bien sourd,«semblabléau bruissement du vent qui 
S’engouffre dans unjétroit passage, sefit entendre imperceptible et léger....

— Hein ! !'! (itTempereur avec un accent terribleet comme en prêtant
l’oreille ; puis grossissant sa voix ,41 répéta : « C’est vous qui avez été 
les provocateurs ; vous serez punis. Je veux que demain les Boulonnais 
soient témoins de votre punition , comme j’espère qu’ils le -seront de 
votre repentir, car en égorgeant froidement vos frères d’armes , vous 
ayez plus que démérité'd’eux et de moi. Commandant ’Gros, ajoula-t-il 
d’une voix éclatante, -faitesWarme sotte be bras gauche à ces iiomines- 
là , -car aujourd’hui ils ne sont pas dignes deine présenter les armes; 
peuL-être même devrais-je couvrir leur aigle d’un crêpe funèbre. » Al­
lons . commandant-Gros, par file à droite , etfqu’ils rentrent à leur 
quartier où vous les consignerez tous... Maintenant à demain! ;

Et l’empereur se retira comme il était venu , au pas de son cheval. 
Quand l’aigle vint à passer devant lui et que le drapeau s’inclina Napo­
léon «tourna la tète pour éviter de le saluer; cette marque affectée d’in- ’ 
différence iCéchappa à aucun des grognards et leur porta au cœur un 
coup sensible ; ce n’était là cependant que le commencement de la ven­
geance qu’avait médité l’empereur, vengeanee'bien simple pour quicon­
que ne connaissait pas la susceptibilité de caractère et la sensibilité des 
grenadiers de la vieille garde, en tout ce qui était honneur militaire ou 
privilèges attadbés à leur rang dans l’armée.

— Napoléon fit imprimerlesoir même les couplets, cause de tout le 
malheur; ïl les fit distribuer ensuite avec profusion dans lft ville ét les ' 
envoya le lendemain au colonel Dorsenne , en ordonnant que ceux des 
grenadiers qui s’etaient battus la veille, les portassent attachés à leur 
poitrine, à côté du revers de l'habit, et qu’ils parussent ainsi décorés 1 
devant lui :

Ce fut réellement chose attendrissante que lle voiries brayes défi-

bourgeois de la conduite qu’ils ont tenue et qui leur a .déià 
valu l’approbation de la presse. ^

Nous avons publié dans notre dernier n° une -circulaire» 
que M. le gouverneur de la province de Namur vient d’adres­
ser aux autorités administra lives-de son ressort, et qui -ï 
pour objet de rappeler à ces autorités les articles ûe la loi 
qui les obligent à s’assurer des décès avant «de permettre do 
procéder à l’inhumation.

La Belgique est peut-être le seul pays où ce point impor­
tant se trouve absolument négligé. 1

La loi impose aux officiers de l’état-civil l’obligation de 
. s assurer .par eux-mèmesde la réalité de la mort des habi- 
tans.de.la commune qu'ils administrent.

Cette obligation qui pourrait être facilement remplie dans 
les villages , dans les hameaux, ne peut plus l’être on le 
sent, dansles villes populeuses : la délégation d’un échevin 
al état-civil, équivaudrait ici à une véritable condamnation- 
nid membre deLa utorité communale ne voudrait acceDter 
une.semblable mission. F

Notre régence., pour régulariser cette partie importante 
du service public , a .pris la résolution , depuis longtemps 
déjà , de eréer..des médecins de l’état-civil. J

Cette mesure qui est très-sage est la seule qui garan­
tisse Iexécution convenable de la loi ; ôn ne peut que re­
gretter que des médecins de l’état-civil ne soient déià en 
fonction. J

Nous appelons de nouveau, sur ce sujet, touteLaUention 
de notre administration communale.

Orfiit dans le Belge::
On- sait que,le .conseil provincial du Luxembourg, après 

avoir échoué.dansla demande d’audience adressée aux mi­
nistres, a demandé audience personnelle pour-ses membres 
envisagés comme particuliers. Ils ont de nouveau essuyé un 
refus fondé sur ce que l’on .prévoyait à l’avant quel était le
motifde cette «démarche et guel-sea-ait-lerésultatde l’entre­
tien. Ces messieurs délibérèrent un instant sur les mesures 
a prendre, et l’avis, dominant, sur lequel nous ne nous ex­
pliquerons pas pour le moment,ffùtd’une.nature si pronon­
cée qne M. Notbomb, informé par un ami de ee qui s’était 
passent prévenir officieusement ses «compatriotes, que ses 
collègues et luise feraient.univrai plaisir de recevoir quel- 
quefr-unsd’enlrleux, au nom de tous. Le.conseil provincial 
a reruse a son tour de se rendre à cette invitation et s’est 
rtunipour rédiger un-compte rendu à ses commettans.

La .-garnison a été consignée depuis la veille de l’arrivée 
des Luxembourgeois. Elle le «sera »jusqu’après leur -départ. 
Des groupes ont parcouru plusieurs quartiers dans le haut 
(le Ja ville, 1 avant dernière nuit. Ils étaient moins nombreux 
la nuit dernière. Mais nulle part un seul cri n’a'été proféré 
qui fut injurieux soit envers le gouvernement, soit envers 
aucune classe Belge. Toutes les clameurs étaient de sympa­
thie envers nos frères menaeés d un indigne abandon.

Les conseillers provinciaux ont pris l'engagement d’hon­
neur de ne pas quitter Bruxelles avant d’avoir satisfaction 
complétée

Plusieurs des membres du conseil provincial du Luxem- 
bouig ont été reçus individuellement par les ministres:-ce 
qu on leur a.refusé et ce qu’on devait leur refuser, c’est une 
audience solennelle et collective. M. Notbomb, conseiller ■ 
provincial, était même logé chez son frère le ministre des 
travaux publics, qui a vu ses autres parens et deux fois M. 
Dubois. Il a.eu naturellement occasion de dire à son frère 
que si trois ou quatre conseillers s’étaient rendus de Namur 
a Bruxelles, ils n'auraient pas manqué d’être reçus comme 
% •so/jt tous les citoyens., qu’ils îe seraient même encore. 
L csUa Je fait très-simple que le Belge dénature en suppo­
sant qu il a été fait de la part du gouvernement une proposi­
tion de transaction. Si les membres du conseil provincial, 
qui se sont si inconsidérément rendus à Bruxelles-, sont bien

1er le parade avec ee maudit petit papier qui tranchait d’une manié 
si frappante .sur leur uniforme bleu. -Tous passèrent en silence c 
vant 1 empereur lair morne et abattu.; et si quelques-uns osèrent 
ver les yeux sur lui, ce ne fut que pour lui jeter un regard supplia 
U m. (*n'eg comme-ces petits enfans désoliéissans auxquels un mail 
d’éeoie a atlaché une oreille d’âne au bonnet : Je suis bien fâché jé \ 
fêtai plus jamais-, ou vit de grosses larmes -rouler dans les yeux d
?oUni-?r*s ‘i»1 Sieâien! f10nlrAs les llIus acharnés contre ces pauvi 
lehnlinfins. aiciilaiiii eiHr autrcsétaitsnffoquéjiarles sanglots; il estvi

pinwJnf1 r a LN0nSC!fcc t’lus ö’uneb/.Ue secrète à se reprochi
Pendant ce temps , Napoléon , à cheval et entouré du plus brilla 

on. ait J*mafs vu , conservait cet air impassible et 
rZÆ Æ para,!SSllt '"accessible à toute émotion. Tandis q 
la foule des habitans de Boulogne, qui l’entourait à cent pas en a 
riére, ne cessait de faire retentir l’air des cris de • /%-e Vemnem 
celui de -Bïveia-veille garde] s’étant fait entendre, Napoléon l’étou 
aussitôt en se retournant vivement sur son cheval et en faisant de 
main un signe comme pour dire.- Taiscz-muslEUatleJmh obéissai: 
n’étiît II h Cal 6 i avaij X'°I,"Î)I’IS •’■mention du maître, et savait qu 
lÆ1WS,hT"le;: 1«nS-temps rancune à ses vieux conipagno
de gloire dont il allait bientôt décorer la poitrine d’un signe plus écl 
tant à la vue et qui devàitleur faire bondir le cœur bien lutreVent q 
çe maudit petit papiei- imprimé. Telle fut la seule et unique vengeans.Tää*’ •“ «»■-

Le même soir , la guinguette des grenadiers de la vieille garde ét; 
tou* bs soldats-dé ligne qui avaient été.blessés pfreux vi 

land le nP® f °1' fUri6t à mesure (1"’UI' des champions entrait, Mo 
Iui disanî’ 1 e“b,aSSait C‘16 6erraU à rétouffei' ’ 1

— A la vie, à la mort!
0vîifz^St-pas U'squ’au maître de la guinguette, qu’un tel speefai 
avait ému jusqu aux larmes , qui.profita de l’enthousiasme général poi 
mettre un peu plus d’eau dans son vin et pour faire payer deux ffl 
ceux qui ùy faisaient pas attention. Puis , d’après le conseil que 1 
donna un fourrier au 10» d’infanterie légère, à la place de son enseigi 
insignifiante, H fit peindre, de profil, une grosse tète de matelot ai 
glais, ie visage bien rouge et le nez d’une longueur démesurée- ai 
dessous on lut ces quatre vers de la chanson homicide qui faisait a 
lusion au triste événement de la veille, en même temps qu’ils rappi 
laient l’attentat commis sur la personne de Napoléon quatre ans ai 
paravant:

« ïn vous forçant à l'arme égale,
Vous verrez que nos soldats 
Ontfa machine infernale 
Placéeau.bout de leurs bras.

L’empereur ne s était pas trompé en disant que les couplets de cet 
chanson devaient être détestables ; mais en apprenant le dénoûmei 
de ce drame sanglant, il parut fort satisfait.

(Indépendant.) Emile-Marco de Si-Hilaire.
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inspirés ils s’abstiendront de toute protestation , de toute 
déclaration ; ils ne pourraient que nuire à leur cause. Le pa­
tronage qui1 leur a été offert à Bruxelles, ils doivent le savoir 
maintenant, ne pourrait que leur être fatal; ils auraient dû 
se contenter de celui qui leur a été offert au château d’Ar- 
denne. (Indép.)

La députation du Luxembourg est repartie cet après-midi 
deux heures, après avoir rédigé une protestation.

L’objet de l’audience qu’elle demandait était de ré­
clamer i'envoi detroupes dans la partie allemande du Luxem­
bourg. _________

Hier, les gardes, civiques composant la 5° compagnie du 
l«r bataillon de la lero légion ont procédé au remplacement 
du sieur Aug. Yèrger, capitaine démissionnaire , du sieur 
Chandelon Pierre, sergent, et des sieurs II. Warlimont , 
P.-J. Remouchamps, R.-J. Henrotay, et J. Lavallée, capo­
raux. Le sieur Isidore Gout a été nommé à l’unanimité capi­
taine , le sieur Philippart Laurent a été nommé sergent.

Aucun candidat ne s’est présente pour les places de capo­
raux.

La S” compagnie du 2° bat. de la 1" légion a nommé capi­
taine, M. Chandelon; — Tr lieutenant, M. N. J. Dister;— 
Sous-lieutenant, MM. P. J. Chandelon et A. Dister;— Ser­
gent, M. J. Jacq. Clém. Defresne.

La 4e compagnie a nommé sous-îieutenant, M. N. Kinot; 
Sergens, MM. J. Delincé et J. Brabant ; — Fourrier, M.
W. Ista. _______

Depuis plusieurs années, les récoltes de graines de colza, 
sont peu productives, celle de cette année est à-peu-près 
nulle ; aussi le prix de l'huile de colza , vient-il d éprouver 
un hausse considérable et qui ne pourra que s’accroître 
lorsque les besoins de la consommation se feront sentir ; 
l’on est à se demander à quel taux l’huile eût été portée ,' 
si l’emploi du gaz, qui prend chaque jour plus d’exten­
sion , par l’économie , la propreté et la facilité de son usa­
ge , n’avait considérablement réduit la consommation des 
huiles.

La société de Sle.-Barbc et des chasseurs liégeois, a ou­
vert un concours à la carabine, pour les 15,16 et 17 du cou­
rant, dont nous avons publié le programme dans notre N" du 
8 de ce mois. Cette société y fait un appel à toutes les villes 
du royaume, et le lieu qu’elle a choisi pour établir son tir 
est une Sic de Longdoz, donnant sur la Boverie, appelée 
I’Ilede Werihet. Les pontonniers sont occupés à élever les 
areadeset le but; beaucoup d’amateurs du tir se sont déjà 
fait inscrire pour le concours. La commission nommée à celte 
occasion ne néglige rien pour attirer les étrangers en ville.

— La compagnie des chasseurs-éclaireurs doit avoir reçu 
en partie ses armes cette semaine. Elle se réunira le 12 du 
courant, à dix heures du matin, pour se rendre au local du 
tir de la société de Ste.-Barbe, où elle se livrera à ses 
exercices.

L’autorité communale n’interdira pas cette année , à 
l’occasion des courses de chevaux, la circulation par le pas­
sage d’eau du Barbou. Les abords de ce passage ayant été 
améliorés, d’une manière sensible et l’adjudicataire s’étant 
engagé à établir un pont solide sur ce bras de rivière, on a 
jugé qu'il convenait d’accorder au public les facilités d’une 
communication aussi agréable qu’utile pour les piétons. 
Toutes les mesures nécessaires sont prises à l’effet de ga­
rantir la sûreté de ce passage.

L’individu qui s’est jeté à la Meuse hier, se nomme 
Morel; il est français etpèrede plusieurs enfans. Ce suicide 
est attribué à l’étal de misère dans lequel il se trouvait. Il 
parait que la résolution de ce malheureux à cédé lorsqu’il a 
vu la mort venir. Il s’est longtemps débattu pour gagner le 
bord. La nacelle de sauvetage se trouvant encore attachée , 
il a été impossible de voler à temps à son secours. Un ca­
nonnier s’est élancé à l’eaujusqu’à la ceinture pour s’emparer 
d une barquette : lorsqu'il est parvenu à l’atteindre, il était 
trop tard, le malheureux Morel avait disparu.

—On lit dans un journal : « On assure que les fausses piè­
ces diplomatiques que M. Fabricius envoyait à La Haye, 
avaient tout à fait embrouillé les négociations. C’était, dit- 
on, Chaltas qui avait acrédité le bruit que l’intention du ca­
binet des Tuileries était d’abandonner la cause de la Belgique, 
et de forcer le roi des Belges d’accepter purement et sim­
plement le traité des24 articles. Delà,la contradiction entre 
les bruits répandus dans toute l’Europe et les paroles pro­
noncées par M. Molé à la chambre des pairs. »

— Mgr. Jean-François Yan de Velde, dont nous avons 
annoncé hier la mort, était né à Boom (province d’Anvers), 
le 8 septembre 1779 ; prêtre et successivement vicaire, curé 
Çt doyen à Lierre dans l’archevêché de Malines, il fut promu 
le 18 mai 1829 au siège épiscopal de Gand et sacré le 8 no­
vembre suivant à la cathédrale de St.-Bavonpar S. G. l’évê- 
guc de Tournai; le 18 du même mois, il fut solennellement 
installé et mis en possession de sa cathédrale. Il était le 20mo 
evêque de Gand.

Par arrêtés royaux du 8 août 1838, un brevet d’inven­
tion de quinze années est accordé au sieur Godfraind (Vic­
tor), de Tongres, domicilié à Bruxelles, chez le sieur De­
visé , Marché-aux-Herbes, pour un nouveau mode de chauf­
fage économique des machines à vapeur et des appareils 
distillatoires.

— Par arrêté royal du 7 août 1838, le sieur de Keyser, 
peintre d’histoire à Anvers , est nommé membre de la com­
mission directrice de l’exposition de 1839, en remplacement 
du sieur Wappers, démissionnaire.
. —Par arrêté du 7 de ce mois M. Delafaille est délégué, 
a I effet de procéder, au tirage au sort des personnes inscri­
tes pour les examens à subir, devant le jury universitaire. 
Le tirage aura lieu le dix de ce mois à midi, dans l’une des» 
salles de 1 hôtel occupé précédemment par les bureaux du 
ministère de l’intérieur , rue de la Montagne, à Bruxelles.

CONCERT. — Nous donnons aujourd’hui le programme du grand con­
cert qui aura lieu !e 15 août à la salle de Spectacle. S’il est vrai que rien 
ne soit plus ennuyeux qu’un concert exécuté par des talens médiocres-, 
cette fois du moins l’ennui ne sera pas à craindre. Les artistes qui s’y 
feront entendre , sont placés au premier rang parmi les instrumentis­
tes ; tous les morceaux sont choisis avec goût; nous y.entendrons de 
belles ouvertures, dont l’une est de la composition de M. Ferdinand , 
et elles seront exécutées sous la direction éclairée et si bien nuancée 
de notre chef d’orchestre. Enfin, comme à la plupart de nos concerts, 
il ne faudra pas subir trois ou quatre morceaux médiocres, pour en­
tendre un morceau excellent ou un artiste de mérite. C’est là une bonne 
fortune qui nous arrive rarement à Liège.

LES BÄ.YADEK.ES A BORDEAUX.
(2me article.)

Le Courrier de Bordeaux contient un second article sur les Baya- 
dères :

Si vous saviez quelle diplomatique patience, quelle infatigable adresse 
il a faliu déployer pour procurer à la France le spectacle des danses de 
la Pagode, vous vous agenouilleriez , ébahis, devant ce nouvel Ulysse 
qu’on nomme M. Tardivel. L’eau et les siècles usent le granit, la persé­
vérance et l’or usent les résistances humaines. Pour arriver au résultat 
qu’il a obtenu , M. Tardivel a dû séduire tout un collége de Brahmines !
— La vieille Tille se montrait surtout rébarbative , et son titre de chef 
des Bayadères rendait son consentement essentiel.

Enfin, un maudit procès, intenté à dessein peut-être par quelque 
émissaire du Talleyrand indien, la décida non seulement à permettre 
le voyage des Bayadères , mais à les accompagner elle-même. Tille est 
riche et avare, elle espéra ainsi récupérer l’or dont elle avait payé l’élo­
quence des avocats de Pondichéry. On se hâta, comme bien vous pen­
sez , de la prendre au mot : un contrât en bonne forme fut rédigé par- 
devant notaire, avec stipulation d’un dédit considérable, et P Edouard ' 
mit enfin à la voile avec sa précieuse cargaison.

Mais avant de léver l’ancre, quelques scènes caractéristiques se pas­
sèrent à bord du trois-mâts français;

Les Brahmes vinrent en corps et voulûrent-s’assurer par leurs yeux 
de la convenance des logemens affectés aux Bayadères ; puis ils exigè­
rent de M. Tardivel le serment de ne pas léirr farrè ertfreiqdre la loi re­
ligieuse, surtout en ce qui coricernedes atrnSrêfts.-A çés prescriptions, 
succéda un épisode d’un autre genre ; un jeûiîe Brabiafle‘,"pâ's5ioiinéinent 
amoureux d'Amany, tomba tout à coup dans le plus violent désespoir ; 
on ne pouvaitTarracher des pièds'dèTa Bayad-ère ; ses-pleurs, ses san­
glots , ses profonds gémissemens émurent tout l’équipage ; enfin on fut 
obligé , pour mettre un terme à cette scène qui se prolongeait, de fein­
dre de lever l’ancre : le Bralimê hésita , et l’on crut un instant que l’on 
amènerait en France un prêtre de la Pagode; mais bientôt il tourna son 
regard vers le dôme du temple; il murmura un chant sacré , puis s’élan­
çant à la mer, il regagna la côte à la nage. Les passagers de VEdouard 
l’aperçurent longtemps sur le rivagè, debout et immobile comme une 
statue , puis il s’effaça dans un horizon brumeux.

Les premiers jours delà traversée, il y eut un peu de nostalgie parmi 
les exportés, mais elle ne fut pas tenace. Les femmes surtout s’abandon­
nèrent promptement à une extrême gaîté. M. Tardivel, qui se tenait 
constamment dans leur cabine, les distraiait par le récit des merveilles 
de l’Europe.

Pendant les gros temps , elles ne paraissaient pas effrayées ; en re­
vanche , les hommes s’abandonnaient à la plus profonde douleur ; ils 
pleuraient silencieusement accroupis en rond, ou murmuraient ce chant 
mélancolique qui accompagne la danse sacrée. Rien n’était plus étrange 
m’a dit M. Tardivel, que d’entendre pendant la nuit cette espèce de 
chant plaintif, fragmenté par les alternatives de la tempêtç , tantôt se 
perdant dans l’ouragan, tantôt en sortant comme un écho affaibli.

A leur arrivée à Bordeaux, elles ne vécurent quelques jours que de lait 
et de fruits ; il leur fallait des vases n’ayant point servi à des chrétiens, 
et surtout sans fissure ; le plus léger défaut, la tâche la plus impercep­
tible les leur faisait rejeter ; enfin , on parvint à leur montrer un atti­
rail de cuisine composé de quelques plats de terre ; les danseuses pré­
parèrent alors elles-mêmes du poisson, soigneusement lavé selon le rit 
indien.

Leur rigidité, quant aux alimens, donna lieu à tine scène fort bizarre, 
le soir où nous les vîmes danser.

Une dame leur offrit des duchesses à la crème -, n’osant refuser, dans 
la crainte de paraître impolies, les bayadères prirent l’assiette, firent si­
gne au joueur decornemuse d’ouvrir la poche de cuir destinée à renfermer 
son instrument, et y empilèrent les gateaux. Une assiette de méringues 
eût le même tombeau ; mais leur embarras fut à son comble, lorsqu’on 
présenta à Amany un carafon d’orgeat ; elle saisit le carafon confuse et 
interdite , regarda d’un air piteux Deyvenayagorn, qui enfin s’avança 
et le lui prit des mains; puis il parut réfléchir , et tout d’un coup il en- 
trouvit sa poebè : le carafon d’orgeat allait rejoindre duchesses et me­
ringues ,mais un des spectateurs vint heureusement au secours de l’in­
fortuné musicien et le débarrassa du carafon en lui faisant signe qu’il 
tenait compte de sa politesse exagérée.

Alors, et afin de montrer que ce n’était qu’à regret et seulement pour 
obéir à la loi religieuse qu’ils n’avaient point mangé, ils firent signe qu’ils 
accepteraient volontiers du fruit. Par malheur, il ne s’en trouva pas 
dans la maison.

Pour donner une idée aux complaisantes Bayadères des danses et delà 
musique française , on fit quelques tours de walse au piano ; et danse et 
musique parurent ne produire sur elles qu’un médiocre effet. En revan­
che, la harpe attira vivement leur attention. Hommes et femmes se grou­
pèrent autour de l’instrument plongés dans l’extase! Deyvenayagorn 
surtout était en proie à une émotion incroyable ; tous les muscles de 
son visage s’ébranlaient aux accords de la harpe ; il posait langoureuse­
ment sa main sur son cœur et poussait des soupirs et des gémisse­
mens. Quelques accords de plus et le pauvre indien fondait en larmes!

J’ai déjà dit que nos coquettes n’étaient que des écolièresen fait A'œil­
lades , à côté des quatre Bayadères, j’aurais pu ajouter aussi en fait de 
coquetterie et de toilette. Lorsque les danseuses doivent paraître le soir 
en public, elles consacrent la journée entière depuis l’aube du jour à se 
parer. Celle qu’on pare s’accroupit et reste immobile ; les autres l’entou­
rent , peignent sa chevelure, dessinent sur son front des lignes rouges, 
jettent une mouche noire à la racine du nez , lui attachent ses bracelets 
et drapent sa blanche pagne.

Mercredi dernier, elles ont assisté à la reprise du Dieu et la Bayadere, 
Le directeur de nos théâtres leur avaient permis d’entrer par là scène. 
C’est au milieu d’une double haie d’artistes en costume de théâtre ou de 
villes qu’elles ont traversé les corridors intérieurs pour arriver à leur 
loge. — Rien n’était plus bizarre et plus pittoresque à la fois que leurs 
vêtemens et leur physionomie, au milieu de ces vêtemens et de ces phy­
sionomies françaises.

Pendant le spectacle , les curieux se pressaient devant la grille de leur 
loge, et leur adressaient la parole en diverses langues ; elles répondaient 
dans la leur par des plaisanteries fort piquantes, et qui, traduites par 
M. Tardivel, réjouissaient beaucoup les personnes qui avaient été admi­
ses dans la loge.

Mes lecteurs sont sans doute curieux de savoir l’impression produite 
sur elles par les danses françaises : elles ont parfaitement distingué la 
supériorité de Stephan, et se sont écriées à plusieurs reprises; 
attcha ! attcha ! ce qui équivaut aux bravos de nos dilettanti.

Cependant, elles ont trouvé nos danses fort licencieuses. — Elles ne 
peuvent tolérer \a pirouette. Mais ,leur a-t-on dit, il y a bien plus d’a­
mour et d'énergie dans les vôtres. — Oui, ont elles répondu, nos danses 
à nous sont voluptueuses, — mais les vôtres sont licencieuses, parce 
qu’elles le sont à froid.

Cette opinion, dont je ne me fais pas l’éditeur responsable, mais seu­
lement l’historien, m’a paru-digne d’être consignée ici. Elle est d’autant 
plus caractéristique, que les Bayadères ont quitté le théâtre avant l’en­
trée en scène de Mlle Louisa, cette Déjaset de la danse ! —

En rentrant chez elles, les Bayadères ont raconté à la vieille Tillé ce 
qu’elles avaient vu. Elles ont répété en les parodiant les divers pas de 
danse qu’elles avaient vu exécuter. — Tillé exclamait en se cachant le 
visage.

J’ai en ma possession nne lettre écrite par A many à ses compagnes de 
l’Inde sur son arrivée à Bordeaux. Ce singulier autographe m’a été tra­
duit par M. Tardivel ; j’attends le départ d'Amany pour le communi­
quer âmes lecteurs

THÉÂTRE ROYAL DE LIÈGE.

PROGRAMME DU CONCERT qui aura lieu le mercredi 
15 AOUT 1838 , A l’occasion des courses.

PREMIERE PARTIE.
1° Ouverture, composée par M. Ferdinand.
2° Romances de M. Ferdinahd (orna Charmante et Aimez-moi comme 

je vous aime), chantées par M. de R”*
3« Fantaisie pour violoncelle, exécutée par M. de Munck, professeur 

au Conservatoire royal de Bruxelles.
.4° Duo de la Gazza Ladra, chanté par Mlle. Victorine Hugo, (I“ prix de 

chant lyrique du Conservatoire de Paris, et Mlle. Marin.
5« Concertino pour clarinette, exécuté par M. J. Blaes, lr° clarinette 

solo de S. M. le roi des Belges.
6° Air d’Eléazar (dans la Juive), chanté par M. de R”".

DEUXIÈME PARTIE.
7° Ouverture de Sémiramis, de Rossini.
8° L’Attente , musique de M. Ferdinand, chantée par Mlle. Victorine 

Hugo.
9° Air varié pour violoncelle , exécuté par M. de Munck.
10» Cavatine de Guido et Ginevra, musique de Halevy, chantée par 

M. de R***.
11° Le Retour du Berger, fantaisie pour piano, composée et exécutée 

par M. Marchai, pianiste de Paris.
12° Air de Bianca et Fernando, musique de Bellini, chanté par Mile. 

Marin.
Le concert commencera à 8 heures.

PRIX D’ENTRÉE : 5 FRANCS.
Le bureau de location est ouvert tous les jours de midi à une heure.

ETaT CIVIL DE LIEGE DU 9 AOUT.
Naissances : 1 garçon, 4 filles.

Mariages 12, savoir , entre :
J. Jacq. Jh. Dêlleur, tailleùr, devant St Thomaset Elisabeth Henrotte, 

sans profession, pont St Nicolas. — Hector Guillaume Henri Hodson, 
rentier à Verviers et Marie- Elisabeth,Claire Cortés, rentière, derrière 
St Paul. — Pierre Rigobert Liely, menuisier, entre 2 ponts, et M Calh. 
Maurissen, sans profession, à Bilsen. — Henri Jh. Delange, jardinier, 
plaée Stè. Claire, et Marie Demaret, sans profession, rue Jonfosse. — 
Jean Ph. Tabury, cordonnier sur la Fontaine et Marie Elisabeth Thé­
rèse Bernimoulin, blanchisseuse, faubourg Ste. Maguerite. — André 
Jamolet. chapelier, rue des Tanneurs, veuf de A. M. Tossins, et Mar­
guerite Humblenne, domestique,même rue , veuve de J. S. Andrien. — 
Jean François Martinant, charelier, à Herstal, veuf de A. C. Nollct, et 
Marie Catherine Leclerc, sans profession, faubourg St. Léonard. — 
Pierre Jh.IIeck, journalier, rue Lulay, veuf de M. Nalieux, et Marie 
Barbe Dieudonnée Tousson, journalière , à Ans et Glain. — Dieudonné 
Hanzé, armurier, sur la Fontaine, et |Marie Catherine Leroy, journa­
lière même rue.— Jean André, menuisier, derrière les pottieps, et 
Barbe Jhe. Juprelle, blanchisseuse, même rue. — Dieudonné Riga, tait- 
neur, rue Rouleau , et Jeanne Thérèse Collette, couturière rue des Eco­
liers. — Jean Pierre Coumanne, employé, rue au Péry, et Marie Mar­
guerite Lambertine Gillard, sans profession, à la Boverie.

Décès : 2 garçons , 2 filles, 1 homme, savoir :
Jean Nicolas Davin, polieren terre, âgé de 68 ans, rue quai d’Avroy, 

veuf de Dieudonnée Thonon.

LIBRAIRIE DE RIGA.
CHEFS-D’ŒUVRE CONTEMPORAINS-

m§ mia»iiîki
15 VOL. IN-8°.

Prix : 45 francs pour les souscripteurs (3 fr. le volume) et 
4 fr. le volume pour les non-souscripteurs.

Cette collection se compose des ouvrages suivans : 
L’EUROPE AU MOYEN-AGE, par HALLAM, 4’ édition ,

4 vol. in-8°.
HISTOIRE DE CROMWELL, par M. VILLEMAIN, de 

l’Académie française, 5e édit., 1 vol. in-8°.
LETTRES SUR L’HISTOIRE DE FRANCE, par Augustin 

THIERRY, de l’Institut royal de France, 8° édit. ,1 vol. 
in-8°.

HISTOIRE DE LA CONQUÊTE DE L’ANGLETERRE PAR 
LES NORMANDS, par le même, 8e édit., 3 vol. pn-8",
Arnpç rlp A hpllpn papfpc

CORRESPONDANCE D’ORIENT, 1830-1831,par M. MI- 
CHAUD, de l’Académie française, et M. POÛJOULAT, 
4° édit., 5 vol. in-8°.

HISTOIRE DE LA RÉVOLUTION FRANÇAISE, depuis 
1789 jusqu’en 1814, parM. F. A. MIGNET,del’Académie 
française. Seule édition augmentée de l’Histoire de la 
Restauration jusqu’à l’avènement de Louis-Philippe I", 
par M. Emile DE BONNECHOSE, 1 fort. vol. m-8*. 
Cette édition est aussila seule qui soit renfermée en 1 vol. 
in-8°.
La première livraison est en vente; elle se compose du tome 

lor de l’Europe au Moyen-Age et de l’Histoire de la Révo­
lution française.

Il paraîtra 2 à 3 volumes par mois, et la collection sera 
complète en décembre 1838. — On ne paie rien d’avance.

BIBLIOTHEQUE UNIVERSELLE
D’INSTRUCTION ET D’ÉDUCATION.

Cette collection est composée des ouvrages des meilleurs 
écrivains français et étrangers. Elle traite les matières sui­
vantes : Instruction générale, Religion, Morale, Lecture, 
Ecriture, Grammaire, Géographie, Arithmétique, Géomé­
trie, Mécanique,Physique, Chimie, Histoire naturelle, Rhé­
torique, Histoire, Littérature, Voyages , Livres d’Education 
à l’usage de l’Enfance et de la Jeunesse.

La Bibliothèque d’instruction forme 36 volumes par an ; il 
parait 3 volumes tous les mois. — On peut souscrire pour 
trois mois. Le prix est de 5 fr. pour 9 volumes brochés, et 
de 6 fr. pour 9 volumes cartonnés.

Chaque volume se vend séparément : broché, 70 centimes; 
cartonné, 80 centimes.

La première livraison est en VENTE et se compose des 
ouvrages suivans :
LA MYTHOLOGIE DE LA JEUNESSE, par M. DE PON- 

GERVILLE, de l’Académie française, 1 vol. in-18, orné 
de figures.

CONTES AUX JEUNES NATURALISTES, par MUe TRE- 
MADEURE, 2 vol. in-18, ornés de 4 figures.

On souscrit chez RIGA, imprimeur-libraire, éditeur, rue 
Royale; chez J. DESOER, libraire et chez PALANTE.



GENERALE de TRAVAUX PUBLICS.
liaison sociale ; ISO A1115 et Comp. — Siege de la Société ; rue Laffitte, N. 41 > à Paris.

Capital social; dix Millions, divisés en ïO,1©O© actions de mille frs.,
PAYABLES PAR DIXIÈMES, LE PREMIER AU COMPTANT, ET LES AUTRES DE DEUX MOIS EN DEUX MOIS.

A DMINISTRATEUR-GÉRAiNT M- ISOüKB/ancien chef de division au ministère du comm. — Ingénieurs ; MM- SUS VILLE, ingénieur des ponts et chaussées-

E- TÄBCrlL INGÉNIEUR CIVIL.
La SOCIÉTÉ EST DÈS-A-PRÉSENT DÉFINITIVEMENT CONSTITUÉE, UN NOMBRE «’ACTIONS SUFFISANT AYANT ÉTÉ SOUSCRIT AVANT AUCUNE PUBLICITÉ.

Art. 2. des statuts. — LA SOCIÉTÉ A POUR OBJET 1 3° L’exécution des travaux de même nature pour le compte des compagnies ou des par-
cuiiers qui en seraient déjà concessionnaires. p

Enfin , la société pourra se rendre adjudicataire des travaux à exécuter pour le compte 
du gouvernement, des départemens ou des communes moyennant un prix payable en 
argent.

1° L’entreprise de tous travaux publics à executeren vertu de concessions;
2° L’exploitation, la mise en régie, la location ou la vente à des tiers, comme aussi la 

cession à des sociétés des droits de propriété, jouissance, péage ou perception résultant 
desdites concessions.

LES STATUTS DE LA COMPAGNIE ONT ÉTÉ SOUMIS AUX ETUDES ET A L’EXAMEN DE LA SOCIÉTÉ DE L’W IMTST il IF,.

notaire.
L’administrateur-gérant a l’honneur de rappeler à MM. les actionnaires, propriétaires de trois actions nominatives, qu’aux termes de Part. 34 des statuts^ une assemblée vénéré 

est convoquée pour le lundi 20 août prochain, au siège social, à l’effet de procéder à la nomination des commissaires de la commandite. ü e
„ L’administrateur profitera de cette occasion pour leur faire connaître les diverses entreprises de travaux publics par lesquelles la compagnie est dès- 
a-present en mesure de commencer ses operations. °

En conséquence, ceux de MM. les actionnaires qui habitent les départemens ou l’étranger, et qui ne pourraient se trouver à cette réunion, sont Instamment priés de s’y faire

LES SOUMISSIONS D’ACTIONS CONTINUENT A ÊTRE REÇUES, SAVOIR ;
A PARIS : Dans les bureaux de la Société de 1TNDUSTRIE, place des Petits-Pères, 9;

Chez M. P.-F. GIIÉBHARD fils , banquier, rue Louis-le-Grand, 27;
Chez E. CONSTANT-LAPOSTOLLE, agent de change, rue Neuve-des-Petits-Champs, N° 64.

A MONS : Chez M. HENNEKINNE BRIARD, banquier.
Et dans toutes les villes de France et les principales places de l’étranger, chez MM. LES DIRECTEURS DE SUCCURSALES DE LA SOCIÉTÉ DE L’INDUSTRIE. im

"VENTE
DE

MAISONS» TERRAINAU QUAI DE L’OURTE.
VENDREDI 17 AOUT 1838, à trois heures après-dtnée, 

à la requête de M. Charles-Barthélemi-Dieudonné Sauvage 
de Hermet, demeurant àLiége, eten vertu d’un arrêt rendu 
parla cour d’appel de Liège le 2 juillet 1838-, il sera procédé 
par le ministère de Me MOXHON, notaire, en son étude, rue 
Hors-Château, n" 482, à Liège, à laVENTE AUX ENCHÈRES,
Des immeubles SUIVANS,

appartenant à M. Henri Hautermann, négociant, demeurant 
à Liège, rue des Tanneurs.

PREMIER LOT.
Une MAISON avec cour, sise à Liège, rue Roture ou 

Terre-en-Bêche, portant le n° 1011 bis, joignant d’un côté 
à M. Lagasse, de l’autre au 4mc lot.

DEUXIÈME LOT.

Une MAISON avec cour, sise à Liège, quai de FOurlc 
portant le n° 1011, joignant aux 3mB et 4me lots.

troisième lot.

Une MAISON avec cour et grand bâtiment, sise à Liège , 
même quai, pertant le n° 1012, joignant au lot précédent ét 
à M. Lagasse.

Quatrième lût.
Un TERRAIN, propre à bâtir, situé à Liège, formant. le 

coin du quai de FOurte , et de Ta rue Roture , joignant aux 
1" et 2* lots. ’ J

Les maisons ci-dessus sont à voir tous les jours.
S’adresser pour connaître les litres et conditions audit no­

taire MOXHON. 1099

Le 27 AOUT 1838, à 10heures, Me DUSART, notaire à 
Liège, VENDRA aux enchères, devant M. le juge de paix 
des quartiers du Sud et de l’Ouest de cette ville, en son bu­
reau , rue d’Amay, n° 653,

UNE MAISON, _ 
avec jardin et prairie,

Contenant 12 verges grandes, située à Liège, dans le 
FOND-PIRETTE, occupée par le sieur Noël Evrard. 1110

FERME A LOUER
POUR MARS 1839.

MARDI 21 AOUT 1838, à 9 heures du matin,
LA COMMISSION DES HOSPICES CIVILS DE LIÈGE,

EXPOSERA EN LOCATION,
A la Salle de ses Séances rue Féronsirée ,

SITUÉE A LANTIN,
Avec environ 104 HECTARES de terre, jardin et prairie, 

le tout tenu par les enfans Simon Pâque.
S adresser pour les conditions, au bureau du receveur des 

dits hospices. 1031

CONTRE

LA SOCIÉTÉ DU LION BELGE ,
ÉTABLIE A LIÈGE ,

ASSURE les PROPRIÉTÉS IMMOBILIÈRES et MOBILIÈRES

.contre immmE,
LE FEU DU CIEL COMPRIS , A DES PRIX TRÈS MODÉRÉS.

S’adresser chez M. J. H. DEMONCEAU, agent général. 
PLACE ST-DENIS, N° 637, tous les jours non fériés, de neuf 
heures du matin à 3'heures de relevée.

■tes déclarations remises au bureau dans la matinée sont 
inscrites à midi précis, et et les polices peuvent être retirées 
le lendemain dans la journée. jqq

VENTE DEJMÇUBLES.
Le LUNDI 13 AOUT 1838 et le lendemain, à 9 heures du 

matin, M° LEGRAND, notaire, VENDRA PUBLIQUE­
MENT en la maison mortuaire àNessonvaux, de la dame Ca­
therine-Joseph Han&ez décédée veuve du sieur Théodore 
Dumont,

TOUS LES MEUBLES ET EFFETS MOBILIERS 
qui s’y trouvent, consistant en tables, sièges, garde-robes , 
commodes, lits, bois de lit, literies , linges de tables et au­
tres, poêles, horloge; cuivre, étain, batterie de cuisine et 
autres meubles.

Tous ces objets ayant peu servi sont en bonétat.Deuxbeaux 
FUSILS à percussiondont.lTin à deux coups, une grosse en- 
clume, un soufflet et autres objets de forges d’armurier.

ARGENT COMPTANT. 1074

BOURSES.
PARIS , ÎÆ 8 AOUT.

Trois p. c............ 80 75 Actions réunies. . -
Quatre p. c. . . . 103 60 Différée ancienne. _
Cinq p. c............ 111 45 Dito nouv. s. inté.
Act. de la Banque. 2610 Dette active. . . . 22 1(4Obi. la vil. de Par. 1160 Id. passive. . .
Emprunt belge. . 103 5(8- Emp. rom............ 101 3(4Société Générale. — Rente de Naples. . 09 20Banque de Belgiq. 1445 ■Empr. portugais.
Mutualité...... Miguéliste............ -

Hou.. Dette activ. 
Dito 2 1(2. . . . .
Différée................
Billet de change. 
Obi. synd. d’arn 

» 3 1)2.
S. de C. des P.-B.

» nouvelle. 
Rbssie. Hope et O 

» 1829 , 5.
Inscr. au gr. livre

AMSTERDAM 
101 3(8 
04 7[16

24 13:18 
95 1(8

165 3[î

105 3|4 
105 114 
09 1|8

LE 8 AOUT. 
Certifie, à Amsler. 
Pologne.L. fi. 300 
Pr*°. L. de Rd. 50 
Eepagne. E. Ard. .
Dito grd..............
Dette différ. anc. 

» nouv. 
» passive. 

Abtr. Métal!. 5. 
Brés. Obi. à Loud.

20 ô(4

103

Anvers. Det. act.
» Det. diff. 

Empr. de 48 mill.
Id. de 30 mill. 

Holl. Dette, activ. 
Rente rembours. . 
Autriche. Métalli. 
Lots de 11.100. . .

» fl. 250. . .
» fl. 500. . .

PoLOG.Lotsfl.300.
» » fl. 500.

Brés. Em. L. 1834., 
Espagne.Ardoin. . 
Dette passiv. 1834.

» Différée. . . 
Danemarc.E.NoU. 

Dito à L. . .

ANVERS, LE 9 AOUT.
104 1)2 
49

101 1|2 
91 1(2

106 1[2
311
458
756
117
137 1(2 
79 3(4 
20

6
95 3|4 
75 1 [4

PROVINCE DE LIÈGE.
RÉADJUDICATION DE BARRIÈRE.

Avis. — Mardi 14 août 1838, à onze heures du matin 
à 1 hôtel du gouvernement à Liège, il sera procédé par de­
vant M. le gouverneur de cette province, ou son délégué 
en présence de M. l’ingénieur en chef des ponts et chaussées! 
et de M. le directeur de l’enregistrement et des domaines 
a la réadjudication de la folle enchère de la perception de Ja' 
taxe a, la barrière de la Croix de Pierres sur la route provin­
ciale de Planchard.

Le bail commencera à courir du 15 même mois et finira au 
31 décembre 1840.

Le cahier des charges est déposé à l’hôtel du gouverne­
ment , dans les bureaux de M. l’ingénieur en chef et dans 
ceux de M. le aifecteur.

A Liège, le 9 août 1858.

Dette active 2 1[2 
Emp. Rothschild. 
Fin courant. . . . 
■Emp. de 30 mill. . 

bl. de 37 mil. . 
Emp. de 1832 (4). 
Act de la Soc. G. 
Emp. de Paris. . . 
S. de Comm. de c.
B. de Belgique. .
C. de S. et Oise. . 
Hauts-Fourneaux. 
Banque Foncière.
Idem....................
Flemi...................
Hornu..................
Sclessin................
Sot~. Nationale. . 
Levant du Flenu.
Ougrée................. :
Sars-Longscham. j 
Chemin de Fer. . 
Venues.
St-Lëonard. . . ,t 
Chat-efineau. . . J
Verreries............
Betteraves. ... J 
Verrer. de ChaiT.f 
L’Espérance. . . .1

BRUXELLES, 
55 a

101 1[4

Prusse.Em,àBerl. 
Naples. Cert. Fai. 
Et. Rom.Lev. 1832. 
Cert, à A. 1834. .

CHANGES.

Amsterd. C. jours.
id. 2 mois. 

Rotterd. C. jours.
Id. 3 mois. 

Paris. C. jours.
Id. 2 mois. 

Londres. C. jours.
Id. 2 mois. 

Francfort. C. jours 
Id. 3 mois. 

Bruxelles et Gand.
LE 9 AOUT.-

117 
93 5|8 

101 1,2 
100 5[8

et

5[4 "[„ p.

3[4 °i° p.

118 av. 
5[8 p. 
40|3 1(2 
40i 1|2 
35 15|16 
35 1(2 
1[8

91 3|4 
73 3(4 
98 1 [4 

828 
1760 
146 1[2 
140 et 
111 5[8'et

100 1(2

Brasseries............ _
Tapis.................... -_
Fer d’Ougrée. . _
Mutualité. . 117
S. C. Bruges. . . .
Monceaux..........
Act. Réunies.. . . _
Borinage..............
ïouyoux.. . . _
Papeterie.............
Lits de Fer. . __
Luxembourgeoise —
Civile. .... _
ïerve................ _
Ch. de Fer de Col. 994
Ch.de B., M. et B. _
Asphalt................
Holl. Dette active. 54
Losrenten inscrit. 100
Autriche. Métalliq 106 1(4
Naples. C. Falcon. —
Espagne. Ardoin. 20
Fin courant. . . . _
Prime un mois.
Différée de Ï830
idem de 1835. . _
Passives. . , .
Brésil, E. de Roth. 79 1|2
B°me. E. de 1834. 101 1(2

_ VIENNE, LE Pr AOUT.
Métalliques, 107 3(4.— Actions de la Banque, 1444 3[4.

MARCHÉ DE LIÈGE DU 9 AOUT 1838 
Froment, l’hectolitre, . . fr 21 86
Seigle, idem. -1 ; ... ] ' " „ ' 14 03’

Imprimerie de J.-Bte Nossent , rue du Pot-d’Or, N" 622, à Liège.


